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c1] est incontestable gue PAfrigue Tropicale est Pune 
des régions du monde ou les problêmes éducatifs sont 
particuliërement préoccupants. Aux causes universel- 
lement reconnues de la crise de Péducation s'ajoutent 
des raisons historigues, liées au passé colonial de ces 

Etats, et notamment au fait gue, nouvelles entités poli- 
tigues et économigues, ils doivent chacun a la fois 
retrouver une identité culturelle gue des influences 
extérieures grandissantes tendent 4 saper 4 la racine 
ainsi gue redéfinir une personnalité propre et, dans le 

même temps, appréhender et mettre au service de cette 
reconguêëte culturelle tous les acguits de la révolution 

scientifigue et technologigue mondiale. |[...] 

Ces contraintes contradictoires, expliguent le déségui- 
libre et Pinadéguation d'efforts éducatifs poursuivis 
cependant, depuis Pindépendance de ces pays, grêce 4 
des sacrifices financiers le plus souvent considérables. 
T faut souligner la nécessité de réformes profondes, 
entreprises d'ailleurs déja avec beaucoup de détermi- 
nation dans plusieurs pays, et associant, a Pindispen- 
sable retour aux sources, le recours aux innovations 

susceptibles de faire progresser les sociëtés africaines, 
et de permettre aux Africains d'assumer pleinement 

dans le monde du XXI* siëcle leur destin dhommes, 
sans rien renier de leur personnalité propre et surtout 
sans perdre le sens de la vie, cette chaleur humaine 
gue les sociëtés hautement industrialisées détruisenf 
dans Phomme. |[...] 

T] faut insister sur Pinterdépendance des expêriences 
actuellement entreprises dans divers pays d'Afrigue, 
et gui auront certainement des conséguences heureu- 
ses dans tout le continent, et même ailleurs; si ces 
Etats. dAfrigue Tropicale renforcent leur cohésion 

dans Vapproche de leurs problêemes éducatifs, ils pour- 
ront mieux cerner les difficultés et, tout en évitant gue 
les expêriences malheureuses soient répétées, profiter 
des fruits d'innovations heureuses dont les résultats 
devraient étre connus de la communauté africaine et 
d'autres régions du monde. On a dit, et cela est sans 

doute vrai, gue les nations africaines, dans la mesure 
ou elles pourront échapper a Vadoption pure et simple 

de modéles éducatifs importés, auront toute possibilité 
d'éviter de franchir les unes aprés les autres toutes les 

étapes de [histoire de Péducation des pays dévelop- 
pés, et dadopter d'emblée des systémes éducatifs inté- 
grant a la fois les apports de la tradition et les résul- 
tats les plus récents des sciences et de la technologie 
éducatives |[...] (1) 

Amadou Mahtar M'bow, 
Directeur général de VUnesco 

(1) Nous avons repris ici des extraits de la préface écrite par 
M. Amadou-Mahtar M 'baw, pour le livre publié par M. Dra- 
goljub Najman, VÉducation en Afrigue, gue faire? Editions 
2000, 1972. 

(2) Op. cité, p. 35. 

entretien avec 

Dragoljub Najman 
sous-directeur génêral p .i. 
de PUnesco 

    

Je dirai aue c'est un rapport dialectigue, c'est-a- 
dire gue, d'un cêté, il est tout ê fait certain gue les 
changements intervenant dans la sociëté ont des 
répercussions sur le systême éducatif mais gue, 

d'un autre cêté, cest le systême éducatif gui, dans 
une certaine mesure, prépare les changements 

dans la sociëté. 

Maintenant, vous me posez la auestion des 

pays du Tiers-monde. Elle est en effet extrê- 
mement importante car je pense du'on peut dire 
sans exagérer ague, malgré les progrês guantitatifs 
considérables auxduels nous avons assisté en ce 
gui concerne le développement de éducation, en 
Asie, en Afrigue, en Améêrigue latine, etc... il reste 

néanmoins gue la plupart des systêmes d'éduca- 
tion dans le Tiers-monde et dans les pays en voie 

de développement sont encore des copies, plus ou 
moins bien faites, plus ou moins fidéles, de ce 
agu'on appelait 4 Vépogue des systêémes d'enseigne- 

ment métropolitains. Cela montre seulement aue 
Véducation est un phénomêne, une activité 
humaine dui dispose, si je puis m'exprimer ainsi, 
d'une force d'inertie considérable, et gue les chan- 
gements fondamentaux des systêmes d'éducation 
S'opêrent lentement et pas d'une maniëre abrupte. 

Le problême aui se pose, 4 mon avis, problême 
essentiel, est le suivant: avons-nous pris 

conscience de |importance du phénoméêne et ceux 
dgui décident des changements et doivent inter- 
venir dans les systêmes d'éducation, se rendent- 
ils compte ague ces changements exigent des 
décisions non pas éducative ou pêédagogigue 

mais de nature politigue ? J'ai Vimpression ague, 
le plus souvent, on se contente de faire des 
références purement technigues et pédagogidues, 
sans se rendre compte ague le problême, au 

fond, est un problême politigue. 

Ouand on parle d'éducation, Vinnovation est deve- 
nue un peu la &tarte & la crêmes, on baptise inno- 
vation n'importe auoi. D'autre part, Vinnovation 
dans le domaine éducatif est un concept tout ê fait 
relatif et jaimerais beaucoup insister sur ce point, 

car ce aui peut être traditionnel dans un systême 
peut être novateur dans un autre. Par exemple 

si vous avez dans un pays, ou dans une région, 
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ou même dans une @cole, des gosses aui 
ont été habitués a écrire avec un bout de bois 
sur le sable et si vous introduisez dans 

cette école le tableau noir, eh bien cest une 
innovation, et c'est une innovation pédagogigue 
extrêmement importante. Dans d'autres régions, ce 

n'est pas le cas. II faut relativiser le concept d'inno- 

vation. Voilê le premier point. Le deuxiëme point 
consiste 4 définir comment faire prévaloir les ten- 
dances innovatrices ou novatrices et c'est sou- 
vent três difficile. Les résistances aux change- 

ments, dui sont la caractéristigue de toute sociéëté 
humaine sont encore beaucoup plus fortes dans les 
systêmes d'éducation. Combien de fois, avez-vous 
entendu les gens dire: &De mon temps, guand jal- 
lais a Vécole, on faisait les choses de telle ou telle 
maniëre, pouraguoi ne les fait-on plus ainsi mainte- 

nant?y Ce sont des résistances aux changements. 

Et elles ne sont pas le propre de telles ou telles 
régions, je dirai gue partout, guand il s'agit de sys- 

témes d'éducation, la rêslstance ê Vinnovation édu- 
cative est un facteur agu'il faut prendre en ligne de 
compte. 

Troisiëme chose gue je voudrais souligner, guand il 
s'agit de pays en voie de développement, dont les 
ressources sont extrêmement modestes, je dirais 
au'ils sont condamnés ê Vinnovation pour la simple 

raison suivante: ils n'ont pas les moyens de déve- 
lopper les systêmes éducatifs par des mêéthodes 
linéaires en suivant Vexemple des pays développêés. 
En d'autres termes, si aujourd'hui vous prenez un 

pays comme le Tchad, ou il y a par exemple dans 
Venseignement primaire, disons guinze & vingt pour 
cent d'enfants d'êge scolaire, et si vous décidez de 
scolariser le cent pour cent des enfants tchadiens 

dans des écoles primaires du même type gue celles 
aui existent aujourd'hui au Tchad, en France, en 
Grande-Bretagne, si vous assurez un dévelop- 
pement linéaire de cet enseignement primaire, 
soit 30 ou 40 élêves pour un nouveau maitre, 
fonctionnaire payé par VEtat, au taux auguel i 

est payé, je peux vous dire aue tout le budget 
du Tchad y passera et le Tchad n'est pas le seul 
pays aui se trouve dans ce cas lê. 

Donc, ou bien les pays en voie de développement 
sont condamnés & innover, c'est-A-dire & obtenir 
des rêsultats identigues ou comparables & ceux 
agu'on obtient dans un enseignement primaire tradi- 
tionnel, conventionnel par d'autres mêéthodes, donc 
par des mêthodes novatrices ou bien admettre gue 
la scolarisation totale est une affaire agui est 
repoussée aux calendes grecgues. 

Oh ! J'insiste sur la formation des formateurs d'une 
part, mais jinsiste aussi sur le fait au'un enseigne- 

ment supérieur devrait, guand il s'agit de personnel 
enseignant, faire de plus en plus appel & des pro- 

fesseurs & temps partiel, c'est-a-dire & des gens 
dont Venseignement ne serait pas Vunigue métier 
mais aui au contraire auraient une occupation dans 

la sociëté et gui consacreraient une certaine por- 
tion de leur temps 4 Venseignement, en particulier 
a Venseignement supêrieur. 

Tout le monde est d'accord sur le fait gue Véduca- 

tion permanente est une bonne chose, et vous 
trouverez peu d'articles traitant des problêmes 
d'éducation aujourd'hui gui ne traitent de Véduca- 

tion permanente. Vous trouverez peu de discours 
d'hommes politigues ou de pédagogues ou d'édu- 

cateurs dui ne soient pas remplis d'affirmations 
concernant ['éducation permanente. | ne suffit pas 
d'en parler il est indispensable gue nous tradui- 
sions le concept d'éducation permanente en con- 
cept opêrationnel. 

En nous posant tout d'abord cette guestion: Oue 
faut-il faire pour gue les individus puissent ê tout 

&ge recevoir une éducation, entrer dans un cycle et 
en sortir, entrer dans un autre cycle et en sortir, 

acauërir des connaissances, une culture plus vaste, 
apprendre des choses dui leur seront utiles dans 
leur vie, dans Iexercice de leur profession et pour 
satisfaire leurs besoins de loisirs, artistigues, esthé- 
tigues, etc. 

Comment peut-on arriver & un tel systême, sans 
pour autant exiger gue la moitié de la population 
active ou peut-être, agui sait, 70% soient des pro- 
fesseurs et des enseignants, ce gu'aucune sociëté, 
même la plus riche, ne pourrait suporter du point 
de vue financier et économigue. Dans &Apprendre 
ê êtrey, guand la commission internationale traite 
de ce au'elle appelle la &cité éducative, elle en 
donne une image et c'est lê gue réside le point gui 

était peut-être le moins mis en évidence jusau'a 
présent dans les débats et les discussions. 

  

II ne suffit pas de dire gue chacun pourra ê tout ins- 
tant de sa vie recevoir une éducation ou exiger un 
certain service éducatif, il faut immédiatement 
regarder Vautre cêté de la médaille. A tout instant 
de sa vie chacun devra en même temps exercer 
une profession d'éducateur a temps partiel dans sa 
spécialité mais aussi Btre & même de recevoir un 
complêment d'information dans le domaine dui 
intêresse car la cité éducative et Véducation per- 
manente ne peuvent se concevoir gu'ainsi. Bon | en 

termes pratigues, eh bien la cité éducative de 
demain sera une cité dans laaguelle il y aura proba- 
blement, c'est paradoxal mais jy crois profondé- 
ment, de moins en moins d'éducateurs ou de pro- 
fesseurs professionnels dont ce sera Vemploi a 
plein temps, et ou il y aura de plus en plus de gens 
aui exigeront gue la sociéëté leur donne un complé- 
ment d'éducation, de formation, de connaissances, 
d'attitudes ou d'aptitudes, mais gui, ê leur tour, 
offriront ê la société Véguivalent de leur propre spé- 
cialité. Donc, de moins en moins de professionels 
enseignant des matiëres ou des sujets, de plus en 
plus de gens agui consacreront deux, trois, cing heu- 
res par semaine, dix heures peut-être, ceux gui ont 
le temps, 4 enseigner aux autres ce gu'il savent. Et 
lê&, vont naitre, & mon avis, de nouveaux éduca- 
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teurs ague moi jappelle, faute d'une expression 
plus adéaguate, des organisateurs d'activités éduca- 

tives. 

    

Nous n'aurons plus, je crois de directeurs d'écoles, 
nous n'aurons plus de centres d'éducation popu- 
laire, nous aurons de nouvelles catégories d'indivi- 
dus spêcialement formés dui s'appelleront donc 
par exemple des organisateurs d'activités éduca- 
tives. Si vous voulez, si nous ne concevons 

pas cette société de demain comme une sociëté 

oU chacun est prêt & donner ce au'il est, ou a 

recevoir ce dont il a besoin [éducation perma- 
nente restera un slogan bon pour des discours pré- 
électoraux ou non. 

  

Vous savez, il faut d'abord éclaircir un point gui est 
un point de terminologie et de sémantigue. On 

confond trop souvent éducation, enseignement, 
instruction, transfert de connaissances, etc. Et c'est 
la raison pour laaguelle, et grêce & cette confusion, 

tous ceux dui ne croient pas dans les moyens de 
masse ou les moyens de la technologie moderne, 
ont beau jeu. lIs vous disent: jamais une machine 
ne pourra remplacer Ihomme. Mais personne na 

jamais dit gue la machine doit remplacer Vhomme. 
De toute maniëre, derriëre la machine, il y a 

Vhomme, celui aui a programmêée, gue ce soit un 
ordinateur, la téléêvision, la radio. Bon, la radio, 

agu'est-ce gue c'est? C'est un objet inerte, ce gui est 
important, c'est ce dui passe par les ondes. Mais je 
crois gu'il faut d'abord partir du principe suivant: il 

faut confier aux machines, c'est-a-dire ê la radio, a 
la télévision, et surtout aux moyens électronigues, 

tels gue les ordinateurs et les machines ê ensei- 
gner, ce gue ces instruments peuvent faire mieux 
aue Vhomme et confier 4 Vhomme les fonctions 

gue celui-ci peut faire mieux due les machines. 
C'est lê gue nous arrivons au fond du problême. Ce 
problême en lui-même est relativement simple, 

mais la confusion gue on entretient autour de lui 
le rend compligué. I| est absolument et scientifi- 
aguement établi gue les fonctions d'instruction, ou 
si vous voulez les fonctions de transfert de connais- 
sances, peuvent être remplies bien mieux par les 

machines ague par les hommes et aue, aguand l 
s'agit dapprendre la statistigue, la mathématigue, 
la physigue, théorigue du moins, guand il s'agit 
d'apprendre des rêgles complexes de grammaire, 
Vorthographe, les langues, les machines sont beau- 

coup plus efficaces gue |'homme. Ce ne sont pas 
des affirmations aue je lance en Vair, toutes les 
expérimentations dgui ont été faites 4 ce sujet sont 

concluantes. Hélas, la résistance 4 Vintroductiion 
de la technologie est telle aue celle-ci na été 
employée valablement, pour Vinstant, gu'au niveau 

de micro-expêrience. On a beau jeu alors de dire: la 
technologie est beaucoup trop chêre, mais, en fait, 

nous n'en savons rien. Les prototypes sont chers 
mais une fois passés dans une utilisation de masse, 
il est três probable aue ces systêmes seraient 

beaucoup moins onêreux gue emploi d'un profes- 
seur par classe de trente élêves. Ceci est égale- 
ment une technologie, dui n'a pratiguement pas 
changé depuis Aristote et Socrate. 

Je vais vous donner un exemple três simple, dans 

tous les pays du monde, nous avons des problêmes 
immenses avec [enseignement de la mathémati- 
ague. Ce n'est le privilêge d'aucun pays d'avoir des 

résultats désastreux dans ce domaine. Les raisons 
en sont trés simples. I| n'existe dans aucun pays 
des milliers et des milliers de professeurs de mathé- 

matigues gui soient & la fois spêcialistes, compé- 
tents, bon pédagogues, capables de transférer les 
connaissances, doués d'une patience divine et 
capables d'apprendre la mathématigue, même a 
ceux dui sont le plus récalcitrants & cet apprentis- 
sage. Or, dans chaague pays, même les moins déve- 
loppés, vous trouverez un, deux, trois, cinag excel- 

lents professeurs de mathématigue. Si vous les 

chargez de programmer des machines & enseigner, 
en Voccurrence des ordinateurs, des mini- 

ordinateurs, etc., vous aurez des programmes de 
mathématigue faits de telle maniëre gaue même les 

enfants les plus récalcitrants a Vapprentissage de la 
mathématigue, ou des adultes, Vapprendront faci- 
lement et je dirais presaue, en jouant. 

Pour en terminer, je voudrais insister sur 

le fait aue Vassistance dans le domaine de 
Véducation est probablement |assistance la 

plus difficile dui soit. L'éducation @étant si prês 

de la tradition, de la maniëre de penser, de la 
maniëre de vivre d'une sociéëté, peu importent les 

bonnes intentions de ceux dui viennent pour aider; 
il leur est três difficile d'entrer dans VAme, dans le 

cceur, dans les traditions, dans les habitudes des 
gens et cela suppose donc une collaboration, une 
coopération d'abord au niveau de base, au niveau 
du pays. | est impensable de continuer, c'est trop 
souvent encore le cas, le systéme selon leguel des 
gens três agualifiéës et souvent pourvus des meil- 
leures intentions viennent pour imposer volon- 

tairement ou non une certaine conception du 
monde, certaines méthodes, certaines approches. 
Ces gens-lê, aui ont la technicité et gui sont néces- 
saires aux pays en voie de développement, 
devraient être intégrés dans des études nationales, 
de maniëre gue le résultat soit un produit de travail 

conjoint ou les uns mettraient au service de la 
communauté leur connaissance de cette commu- 
nauté, de la maniéëre de vivre, de concevoir les cho- 

ses, de les comprendre et les autres apporteraient 
leur technicité. Mais je vous ferais remaraguer gue 
cette coopêration se déroule aussi sur un plan plus 
général et aue on a trop peu souligné ce caractêre 
jusagu'a présent. Beaucoup d'expériences faites 
dans des pays en voie de développement ont été 
ensuite transférées dans des pays développêés. 
On peut donc dire gue, beaucoup plus au'on ne le 
pense, une coopération 4 double sens existe. 

Propos recueilli par 
Tidiane DIOP 
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